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Lettre à mon amante





Chère Ève-Marie,

Je repose encore, à bout de souffle, sur les draps humides de nos efforts, alors que je t’écris cette lettre enflammée. Je peine à tenir le crayon tellement mes mains sont moites. Je veux seulement que tu saches à quel point tu es une amante extraordinaire, et de quelle façon tu as marqué ma vie à tout jamais.

Quand je ferme les yeux, je vois ton visage, comme si mes paupières servaient d’écran et que toute ma mémoire y projetait ton minois adorable. Je ne me lasse pas de l’embrasser, d’abord du bout des lèvres, puis avec ce désespoir déchirant qui m’envahit lorsque tu dois inévitablement partir. Rêveuse de toi, étendue sur les affres de nos batifolages embrasés, j’ouvre mes jambes courbaturées de nos acrobaties en imaginant encore ton haleine chaude se répandre sur la tendreté de mes lèvres secrètes.

Et tes lèvres à toi, comme une soie précieuse, qui font bouger le bout de ton nez lorsque tu les remues, et qui survolent mon sexe pâmé devant ta bouche, ces lèvres, elles suscitent ma vénération, ma passion et contrôlent ma raison.

J’aimerais que tu sois encore avec moi, que nos langues tièdes s’unissent dans une fusion charnelle, que nous échangions notre passion dévorante, simplement en goûtant la bouche de l’autre. Je ne suis jamais repue de ton corps obsédant, qui ondule comme un serpent contre le mien, qui bouge avec la grâce d’une ballerine et qui réagit à mes caresses avec une verve endiablée.

Car ta vulve est une oasis fraîche où je me repose et m’abreuve, je me désaltère de ta boisson abrutissante, je la recueille de bout de ma langue taquine lorsqu’elle fuit au creux de tes fesses. Je ne cesse de m’étonner lorsque ton clitoris, ce joli bonbon parfumé, tressaille sous les assauts de ma langue, comme s’il sursautait devant mes attentions soutenues.

L’air contient encore ton parfum musqué, si typiquement toi, et qui me cause des étourdissements jusqu’à l’apogée de ton plaisir, que tu me démontres toujours avec un enthousiasme contagieux. J’aime cette impression de t’avoir encore autour de ma bouche, sur mon nez aussi, longtemps après ton départ. Elle me permet de garder un peu de toi tout au long de la journée. Car ton odeur me remémore ces moments de tendresse inégalables que nous partageons ensemble.

Me croirais-tu si je te disais que j’affectionne aussi tes orteils, surtout le petit rebelle endimanché d’un bijou d’argent, qui gigote quand je le grignote… J’aime goûter la saveur salée de ta transpiration et le goût plus prononcé du cuir de ta sandale. Ces deux fragrances imprègnent ta peau de bébé.

C’est toujours avec bonheur que je plonge au creux de ton genou, là où ta peau est plissée. J’aime y mettre le nez parce que ta réaction instinctive m’enchante lorsque je m’y attarde. Je m’extasie sur ton nombril creux, ce réservoir naturel où je peux baigner ma langue taquine, et je bute sur le bijou que tu y portes, symbole évoquant ta jeunesse.

Et que dire de tes seins plantureux, immémoriaux, d’une insolence notoire, que je vénère tel un disciple adore son bouddha. Car ils sont si pointus et farouches, qu’ils défient avec une insouciante arrogance toutes les lois de la gravité. Ils pèsent néanmoins lourd dans mes mains lorsque je me les approprie pour les chérir.

Je m’esclaffe encore de l’expression de tes yeux ahuris, privés momentanément de leur candeur émouvante, alors que ma langue infatigable de toi chute dans ton rectum comme un parachutiste se lance d’un avion trop bas. C’est tout chaud, tout bon, tout nouveau. Quand tu fermes tes fesses parfaitement rondes sur mon visage, je suis prisonnière de ta cave humide, ma langue serrée dans l’étau de ton anus plissé. Parce que tu aimes me garder là, tu aimes sentir ma langue frétiller comme une couleuvre, s’agiter dans ton joli petit cul que je tiens entre mes mains possessives.

Je roule sur les draps, je te sens encore, ce parfum insidieux de ta vulve mouillée, et je goûte sur ma langue la saveur salée de tes aisselles, le goût parfumé de ton déodorant. Je songe déjà à la prochaine fois où tu confieras ton corps de courbes et d’émotions à mes attentions empressées. Je songe déjà à cette prochaine occasion où tu visiteras mon lit en catimini, avec cette expression timide peinte sur ton doux visage.

Demain, lorsque tu viendras passer la nuit sous mon toit avec mon fils, je t’attendrai impatiemment dans ma chambre, où une veilleuse sera allumée pour te guider. Je t’attendrai car j’aimerais te faire connaître une autre jouissance, grâce à ce vibrateur magique que m’a offert mon mari avant de plier bagage pour de bon. Je le manipulerai en toi comme le prolongement de ma main, chère Ève-Marie, jusqu’à ce que je lise sur ton visage l’ahurissement provoqué par le plaisir.

Sache que je t’adore, tu es la meilleure bru que je n’ai jamais eue.

À ce soir,

Marie-Noëlle








Minuit une





Le soleil est couché depuis plus de trois heures. Passablement éméchés par l’alcool, nous troquons nos vêtements pour nos maillots de bain. Au fond de la cour, blottie dans la noirceur accentuée par les feuillus, la piscine creusée est éclairée par un projecteur installé dans l’escalier.

Nous sommes réunis depuis le début de l’après-midi, et après avoir arrosé notre copieux souper de quelques bouteilles de vin, par cette chaude nuit d’été, nous sommes d’humeur à nous rafraîchir. Une haie de cèdres haute de trois mètres cerne la cour, la rendant ainsi discrète. Sur la corde à linge sèchent les serviettes de plage qui ont servi cet après-midi.

Gabrielle se tient debout près de la glissoire en gloussant. Elle a été la dernière de la bande à sauter à l’eau. Elle porte un bikini à ficelles, le plus audacieux de tous, et il trime à retenir en place ses seins lourds. Ses deux amies, Nadine et Michelle, ont peine à croire qu’elle a accouché un mois plus tôt, et qu’elle peut si bien porter ce maillot minuscule. Seuls ses seins semblent protester contre le peu de support qu’offre le soutien-gorge symbolique, car la culotte, aussi minimaliste, s’accroche à ses hanches de belle façon.

— Allez, Gabrielle ! L’eau est bonne, saute ! lui crie son amoureux Steve.

Nadine, qui nage en eau profonde avec son copain, se retourne vers Gabrielle.

— Allez, froussarde ! Et si tu es brave, enlève ce maillot et rejoins-nous !

Traditionnellement incapable de refuser un défi, et certainement désinhibée par l’alcool, Gabrielle retire d’abord le haut de son maillot. Je retiens ma respiration, n’osant croire à ce qui se passe. La lueur bleutée du projecteur éclaire ses seins qui recouvrent leur liberté. Sans le soutien du maillot, ils chutent plus bas, comme deux bombes lâchées du ciel, mais tout comme les deux autres hommes présents, j’ai peine à retenir une exclamation de ravissement.

Les seins de Gabrielle, maternels et lourds, saillent comme deux phares dans la nuit. Leurs aréoles brunes, déformées, ne peuvent passer inaperçues. Elles ont l’air de deux pastilles de chocolat géantes et succulentes.

Gabrielle, qui allaite toujours son bébé, lequel dort dans la maison, se penche et tire sur sa culotte d’un geste théâtral. D’un grand moulinet du bras, elle lance ensuite les deux pièces de son maillot dans les arbres. Puis, elle lève les bras au ciel, et prend la pose. Entre ses cuisses, sa toison foncée camoufle sa vulve. Puisqu’elle est en congé depuis plusieurs mois, elle arbore un teint basané, hormis ces régions secrètes qu’elle nous dévoile maintenant sans pudeur.

— Alors, qui est la froussarde, maintenant ? lance fièrement Gabrielle, pas vraiment pressée de plonger à l’eau, savourant les cinq paires d’yeux ébahis par sa nudité.

Il est évident qu’il y a longtemps qu’elle ne s’est pas sentie aussi bien, si libre et si téméraire. Elle semble ne ressentir aucune gêne à se tenir nue devant nous. À ce point-là, je suis bien loin de me douter que ses agissements marqueront bientôt la fin de cette nuit jusque-là sans histoire.

Enhardie par le geste spontané de son amie, ma conjointe se hâte de quitter l’abri de l’eau et vient se poster près de Gabrielle. Le maillot une pièce épouse parfaitement les formes épurées de son corps. Tout en souriant, elle retire laborieusement son maillot mouillé, qui lui colle au corps comme une deuxième peau.

Nettement moins plantureuses que Gabrielle, les courbes de son corps sont plus discrètes. Je reconnais ses seins pointus et affaissés, aux bouts très pâles. Elle exhibe ses fesses plates et ses petites jambes qui ressemblent à des allumettes. Le projecteur laisse deviner aux autres le dessin érotique de sa vulve. Je jette un coup d’œil à Steve et à Antoine, pour m’assurer qu’ils se nourrissent de sa nudité. Je souris en constatant qu’ils ne se gênent pas pour admirer ouvertement les deux femmes qui se tiennent, pour l’instant, enlacées.

Gabrielle et Nadine se tiennent à bras-le-corps, leurs physiques aux antipodes, à défier les autres du regard. Je décide de briser la glace et je retire mon maillot en gesticulant sous l’eau. Puis, pratiquement à l’unisson, Steve, Antoine et la très pudique Michelle expédient aussi leurs maillots dans les arbres. L’instigatrice de cette session de déshabillage, Gabrielle, ainsi que Nadine, sautent ensuite à l’eau en se tenant par la main.

Un jeu échevelé de chasse débute, ponctué de rires sonores, lesquels atteignent leur apogée lorsque Nadine et Steve émergent de la piscine pour grimper sur la glissoire. Blottie contre Steve, Nadine glisse dans la piscine en riant. Gabrielle ne semble pas s’offusquer que son mari glisse nu avec ma conjointe. Elle semble même plutôt amusée par la chose.

Lorsqu’ils sortent pour recommencer, je remarque, non sans excitation, que Steve affiche une belle érection. Lorsqu’il glisse encore, le pénis pressé contre les fesses de Nadine, il entraîne ma conjointe dans le fond de l’eau. Ils remontent enlacés, mon amoureuse s’amusant visiblement à alimenter son érection en exhibant ses jolis seins sous ses yeux. Steve ne peut en détacher son regard. Il tient Nadine par les hanches, tandis qu’elle pose ses mains sur ses pectoraux et presse sa poitrine contre lui. Ils restent un long moment ainsi, enlacés, savourant la nudité de l’autre, avant de se séparer pour de bon.

Après une heure de chasse gardée, les fêtards sortent de l’eau les uns après les autres, s’offrant mutuellement le spectacle inusité de leurs corps nus. Si bien que je me retrouve seul avec Gabrielle, tandis que les autres filent à l’intérieur de la maison en riant de la recomposition improvisée de nos couples.

— Enfin seuls, soupire Gabrielle en nageant sur place. Si tu essayais de m’attraper ? propose-t-elle coquettement.

Je la poursuis dans l’eau, moi aussi affligé d’une érection douloureuse. Je la coince finalement dans l’escalier de la piscine et elle rit aux éclats, ce qui fait frémir sa poitrine admirable, juste au-dessus de la surface de l’eau.

Je suis si près d’elle que le bout de ses seins touche ma poitrine. Elle plaque ses cheveux derrière et me dévisage, affichant un air de défi. Sa respiration essoufflée s’atténue. Il règne un silence de tombe, entrecoupé de rires étouffés qui nous proviennent depuis l’intérieur, et du tumulte du clapotis de l’eau contre les marches.

Je m’approche encore, en allongeant les bras de part et d’autre de ses épaules. Elle est désormais ma prisonnière. Que vais-je donc en faire ? Ce ne sont pas les idées qui manquent, mais plutôt le courage.

— Alors, tu te décides ? dit soudainement Gabrielle, le visage composé d’un sourire défiant.

Elle effleure mon pénis sous l’eau.

Depuis qu’elle s’est dévêtue, ses seins me fascinent, je suis complètement obnubilé devant leur beauté, et je les prends tout de suite en coupe dans mes mains pour en mesurer la lourdeur. Elle est maintenant assise sur les marches de plastique, immergée jusqu’au nombril, et ses seins lourds frôlent l’eau agitée. Ma bouche est irrémédiablement attirée par ses grosses aréoles brunes. Mais j’ai beau ouvrir mes mâchoires toutes grandes, je ne peux gober en entier ses cernes qui atteignent presque la taille d’un disque compact.

En vérité, Gabrielle m’a toujours intrigué. Son corps robuste, sa poitrine lourde et ses jambes d’athlète. Cette nuit, j’ai tout le loisir de lui dévorer les seins. Depuis qu’elle les a découverts à tout le monde, je suis ravi par ce que je vois, ça ne s’exprime pas avec des mots. Ces mamelons sont bien au-delà de mes plus folles espérances ; ce sont des seins si magnifiques que j’aimerais pouvoir les immortaliser sur pellicule. Ils défient toute description.

Je tiens sa poitrine là, sous mes yeux, avant d’honorer leur grandiose splendeur avec ma langue adoratrice. Ses mamelons sont si durs qu’ils ont l’aspect du caoutchouc. Pendant que je déguste ses seins avec un abandon frisant la vénération, elle frotte lentement sa vulve contre ma cuisse, en tenant ma tête contre sa poitrine fascinante, comme si elle avait peur que je m’en écarte. Aucun danger, je me transformerais en soutien-gorge si je le pouvais !

Ils sont chauds dans ma bouche malgré l’eau fraîche. Ses aréoles surdimensionnées sont un vrai régal. Je les pince entre mes doigts, j’étire ses mamelons et je les lèche en gémissant. Un lait tiède me coule sur la langue, légèrement sucré, et je m’en remplis la bouche en tétant ses seins avec force. Gabrielle prend ma tête et me caresse les cheveux, en pressant toujours sa vulve avec insistance sur ma cuisse. Sous l’eau, mon gros pénis ne pourrait être plus dur au contact de sa chatte poilue. Elle accentue les mouvements alors que je déguste ses seins sublimes.

Elle arque violemment le dos et ses pointes glissent hors de ma bouche avec un son puissant. J’ai l’impression d’être un nouveau-né, avec une tototte trop grande pour sa bouche. C’est tout ce que je vois dans la nuit, ses seins blancs sur lesquels trônent en reines ses aréoles distendues par l’affaissement de ce buste. Le lait maternel dont j’ai déclenché l’écoulement s’égoutte de ses pointes enflées.

Un filet de salive unit encore ma bouche à ses mamelles brunes. Je m’amuse à les enduire généreusement et à regarder luire ma salive sur ses pointes très dures. J’aimais déjà manger la poitrine de ma conjointe, mais là, c’est un véritable festin qui m’est offert. Une chance inouïe que je n’aurai plus jamais. J’en profite donc au maximum, les mangeant autant que je les admire, les yeux plus grands que la panse, l’eau à la bouche et les doigts nerveux de titiller ses mamelons d’une taille incroyable.

Je n’ai même pas envie de la pénétrer tellement ses seins accaparent toute mon attention. J’ai à peine conscience qu’elle frotte sa vulve de plus en plus vite sur ma cuisse musclée, tandis que je lui dévore la poitrine. Je surveille aussi du coin de l’œil si nos conjoints respectifs restent toujours cantonnés dans la maison. Je veux juste me régaler, profiter de cette possibilité unique, boire son lait savoureux. Gabrielle, quant à elle, ne semble pas se soucier de se faire surprendre par les autres, totalement concentrée sur son plaisir.

Car elle a plutôt du mal à contenir ses gémissements profonds. Elle pousse ses seins du mieux qu’elle le peut dans ma bouche débordée. Je n’ai jamais consacré autant d’efforts à la poitrine d’une femme. Mais je n’ai jamais non plus goûté à des seins aussi délicieux.

Avec une force inouïe, Gabrielle jouit en tremblant de tous ses membres, tout en poussant ses mamelons plus loin dans ma bouche, et en frottant son clitoris sur ma cuisse serviable. En serrant très fort ses seins, je parviens à mordre ses deux pointes simultanément. Sa jouissance décuple et elle promène maintenant sa vulve sur mon genou avec une ardeur déchaînée. L’eau clapote autour de nous et j’ai l’impression que nous produisons un vacarme assourdissant. Que vont dire les autres ?

*
*     *

Quoique ma conjointe m’ait souvent répété que les pratiques échangistes ne l’intéressaient absolument pas, j’ai su reconnaître ce soir sa nervosité lorsque je conduisais, au moment où j’ai évoqué l’idée de nous offrir un bain de minuit. Elle était si nerveuse que sa voix tremblait. Elle a acheté du vin blanc plutôt que du rouge, comme si elle voulait ainsi se forcer à moins boire.

Les signes ne trompent pas, car une fois confrontée à la situation, je sais qu’elle se laissera aller. C’est justement ça qui la rend nerveuse. Elle sait qu’elle ne résistera pas, même si elle ne fera pas les premiers pas. Ma curiosité de voir ce que ma conjointe est en train d’inventer l’emporte sur le désir de prolonger mes jeux avec Gabrielle, qui récupère de son orgasme en caressant mon pénis tendu.

— Je reviens dans une minute, lui dis-je en sortant de l’eau.

Je me dirige vers la maison, nu comme un ver. J’ouvre délicatement la porte coulissante, pour ne pas me faire entendre. Dans la cuisine, Nadine et Antoine préparent un nouveau pichet de sangria, à la lueur du néon de la cuisinière. Ils sont seulement drapés d’une serviette de plage et doivent avoir encore en mémoire leurs jeux libertins dans la piscine. Antoine dévisage ma conjointe, comme je l’ai fait avec Gabrielle avant que je me mette à lui bouffer les seins.

Comme Nadine évite soigneusement son regard, Antoine prend le pichet qu’elle tient entre eux, comme une barrière de protection, en dardant son regard sur lui. Puis, il coince Nadine contre le comptoir et la prend dans ses bras. Il lui mordille une oreille, ce qu’elle adore plus que tout. Nerveuse et émoustillée, elle pouffe de rire. C’est un jeu anodin pour elle. Dans son esprit, probablement qu’elle se dit que ça s’arrêtera là. Qu’ils mimeront quelques gestes érotiques et qu’ils termineront la sangria. Mais moi, je sais déjà…

Antoine est très excité, et lorsqu’il manipule Nadine pour qu’elle lui tourne le dos, sa serviette se détache et tombe sur le sol. Nadine glousse de plus belle en sentant son érection logée entre ses fesses. Il baisse la main pour se guider. Comme si elle venait de comprendre le sérieux de la situation, Nadine jette un œil par la fenêtre au-dessus de l’évier. Elle semble voir que l’eau de la piscine est agitée, et doit croire que j’y suis toujours en compagnie de Gabrielle. Elle se hisse alors sur le bout des orteils afin de remonter son derrière drapé par la serviette.

Antoine lui saisit les épaules et la lueur du néon me permet de l’apercevoir lorsqu’il la pénètre sous la serviette. Il rentre facilement, elle doit donc être très mouillée. Nadine saisit les poignées d’armoire pour se maintenir dans sa position. Il est pressé derrière elle et bien enfoui dans son vagin, comme s’il voulait la pousser pour qu’elle grimpe sur le comptoir.

Au début, elle rigole encore et rit avec lui. Au point que je me demande s’il l’a vraiment pénétrée. Ses coups de hanches m’indiquent pourtant qu’il bouge bien en elle, même le rebondissement rythmé des seins de Nadine ne saurait mentir. Mais au fur et à mesure qu’Antoine intensifie la cadence, un air d’égarement total chasse l’amusement sur le visage de ma conjointe. Je sais qu’il sait s’y faire. Nadine se met rapidement à haleter. D’une main, il arrache sa serviette et ses seins d’un blanc neigeux gigotent mollement, claquant au-dessus du comptoir. Tout son corps tremble alors qu’il la baise avec une vigueur désespérée.

J’aimerais être plus près pour voir mon ami faire l’amour à ma conjointe. Le halo du néon disperse toujours cette lueur blafarde sur le visage égaré de Nadine. Je l’entends distinctement haleter sous les assauts compétents d’Antoine. Puis, je comprends que je pourrai mieux voir la scène si je me rends sous la fenêtre de la cuisine. Je retourne donc dehors. Dans la nuit, je peux observer son visage. Il est à quelques centimètres du mien, de l’autre côté de la vitre. Je la dévisage alors que ses yeux à demi fermés se voilent de plaisir. J’assiste au spectacle des seins de ma conjointe qui remuent dans les mains d’Antoine, alors qu’il la pénètre avec ardeur. J’observe l’orgasme monter dans les yeux de Nadine, comme s’il s’agissait d’un film projeté dans une salle de cinéma.

Il jouit en grognant ; elle se mord la lèvre, pas tout à fait prête à jouir. Il se retire et éjacule sur ses fesses et sur ses reins, avant de tremper son pénis dans sa propre semence et de l’enfoncer de nouveau dans sa chair brûlante.

Il la martèle encore, comme s’il voulait la punir. Les épaules de mon amoureuse tremblent sous les assauts de ses coups vengeurs. Comme si ses cris étouffés n’étaient pas suffisants pour me prouver qu’elle y prend beaucoup de plaisir, ils doivent en plus se mêler à ses pleurs.

Quand ma femme jouit, elle ouvre les yeux tout grands, comme si elle assistait à une apparition. Elle ne me voit pas dans la noirceur, mais c’est la première fois que j’examine son expression de plaisir stupéfait, sans en être l’auteur. Je suis maintenant témoin.

*
*     *

Je reste tapi dans l’ombre quand elle sort à ma recherche. Je vois bien que ses jambes ont du mal à la soutenir. Puis, je me dépêche de rentrer dans la maison. Il y a une salle de bains au sous-sol où je pourrai me soulager. Je suis dans l’escalier lorsque j’entends des gémissements. Pas possible ! Michelle et Steve ? Je descends sur la pointe des pieds, le cœur battant, encore étonné de la tournure que prend cette soirée.

La porte de la salle de bains est entrouverte et la lumière jette son éclairage cru. Michelle est assise sur ses pieds nus devant Steve et elle avale son pénis tout entier. Il est dévêtu, debout, tandis qu’elle porte encore sa serviette autour de ses hanches. Ses seins sont petits, très pointus, comme des dards, et font plutôt pâle figure en comparaison de ceux de Gabrielle ou de ceux de ma conjointe.

Ses deux mains à elle empoignent les fesses de Steve et seule sa bouche exerce un contrôle serré de l’organe longiligne de son partenaire. Elle gémit en le suçant, comme si elle se régalait d’une nourriture délicieuse. Un peu comme lorsque j’ai bu le lait nourrissant de Gabrielle.

Michelle serre dans son poing les testicules de Steve. Je peux presque sentir son étau ferme autour des miens. Elle fait preuve d’une drôle d’agressivité, comme si tout était la faute de Steve si elle se retrouve accroupie avec sa queue dans la bouche. Pendant un moment, son visage disparaît sous les couilles de Steve. Elle dévore son scrotum avec cette intensité acharnée.

Il plie les genoux, et pendant un long moment, je ne discerne que les cheveux de Michelle, alors que tout son visage est enfoui entre les cuisses de Steve. Puis, il réapparaît. Des lèvres enduites de salive et des joues rouges me confirment le plaisir qu’elle éprouve à dévorer Steve de la sorte.

Quand elle revient à l’assaut de sa verge, il lui agrippe les cheveux et grogne comme un ours. Lorsqu’il éjacule, Michelle s’immobilise et le regarde droit dans les yeux. À ma grande surprise, elle boit tout, en deux grosses gorgées, et continue de le masturber un moment en souriant, un filet de sève blanchâtre unissant ses deux lèvres roses.

Je remonte en douce à l’étage. La douche coule, son chuintement résonne dans la maison. Sinon, tout est désert. Est-ce que ma femme et Antoine se douchent ensemble ? Je décide de retourner dehors. Gabrielle doit m’attendre au bord de la piscine. Je suis encore en érection après avoir vu ma femme et Michelle faire l’amour avec d’autres hommes que leurs conjoints.

Si je pensais profiter pour moi tout seul une autre fois de Gabrielle, je dois me rendre à l’évidence que ce ne sera pas possible. Car ma femme semble adorer autant que moi ses seins matures. Je les surprends toutes deux sur le trottoir de béton qui ceinture la piscine. Gabrielle est assise sur le bout d’une chaise longue, tandis que Nadine tète ses seins plus gros que nature. Elle en tient un avec ses deux mains, la bouche collée à son mamelon étiré.

Comme sa bouche est plus petite que la mienne, il coule du lait sur son menton, puis jusque sur ses seins à elle, dont quelques gouttes blanchâtres perlent sur le bout de ses mamelons rose pâle. Gabrielle se tord de plaisir, nourrissant une autre bouche affamée.

Nadine me fait justement penser à un nouveau-né, enthousiasmé par la poitrine de sa mère, la bouche grande ouverte, à la recherche de sa subsistance. Cette scène est encore plus érotique que la précédente, alors que Nadine se faisait littéralement défoncer par Antoine, déchaîné par son petit postérieur relevé.

Je m’approche en douce, mon pénis bandé dans la main. Gabrielle soupire, les yeux fermés, alors que ma conjointe me tourne le dos. Elle est assise sur ses talons, complètement obnubilée par son festin gourmand. Je ne peux résister à une deuxième tablée et je saisis l’autre sein de Gabrielle, qui tient maintenant nos deux têtes dans ses mains.

Je fais d’abord sauter son mamelon brun sur ma langue, avant de l’étirer tout doucement entre mes dents. Le lait gicle dans ma bouche, au fond de ma gorge, et je bois tout sans en perdre une seule goutte. Quant à Nadine, elle peine à contenir cette fontaine qui se déverse dans sa bouche.

Puis, Gabrielle s’étend sur le dos, les fesses sur le rebord de la chaise, et Nadine déplace son attention entre ses jambes. Gabrielle pose ses pieds dans le dos de ma conjointe, la caresse avec ses orteils et pousse un long soupir comblé quand Nadine se met à lui laper la vulve. Je comprends qu’il y a longtemps qu’elles songent à faire ça, que cette idée les séduit, mais que ce n’est que ce soir qu’elles ont enfin la possibilité de satisfaire leur curiosité ambivalente.

Je songe un instant à les laisser en paix, même à contenir les autres à distance tandis qu’elles se font tendrement l’amour, en parfaite symbiose. Car elles sont si belles à regarder, leurs corps nus ondulant l’un contre l’autre, la bouche de ma femme soudée hermétiquement au sexe de son amie, qui arque encore le dos, les seins pointés vers le ciel étoilé.

Mais comme je fais mine de partir, Nadine me retient d’une main, me force à m’asseoir sur la chaise voisine. Elle veut que je regarde, elle tient à ce que je la voie faire l’amour à une autre femme, peut-être pour la seule fois de sa vie.

Je les observe, alors que Nadine enfourche la bouche de Gabrielle et qu’elle y dépose sa vulve encore mouillée par la semence d’Antoine. Elles se dégustent mutuellement en gémissant de plus en plus fort, ce qui ameute les autres. Ils sortent pour regarder la scène. Nous sommes quatre à ne rien rater de ce merveilleux spectacle, de l’extase de ces deux nymphes, alors qu’elles jouissent simultanément.

Nadine frotte vigoureusement son clitoris sur le menton baveux de son amie. Cette dernière, pour sa part, roule sa langue dans la vulve de sa partenaire. Elles jouissent à l’unisson, leurs corps braqués l’un sur l’autre, leurs gémissements étouffés par leurs dégustations débridées. Nous les regardons jusqu’à ce qu’elles cessent de frissonner, que leurs muscles bandés se détendent enfin, et qu’un long soupir s’échappe de leurs bouches humides.

Une fois la frénésie sexuelle apaisée, nous sommes tous un peu mal à l’aise d’avoir assisté à cette scène de débauche. Puisque je suis le plus sobre du groupe – je n’ai bu que trois bières depuis l’après-midi –, je raccompagne Antoine et Michelle chez eux. En trente petites minutes, je suis de retour dans le quartier.

Je gare ma voiture en silence et je passe par le garage pour revenir prendre Nadine. Il est tard, et demain, les enfants se réveilleront tôt. J’arrive derrière la maison et j’entends les gémissements de mon amoureuse. Je ralentis, je me pointe au bout du garage, d’où je peux observer la cour plongée dans l’obscurité.

Nadine est installée à quatre pattes sur une chaise longue. Steve est allongé sous elle et déguste sa chatte, tandis que Gabrielle, agenouillée, ses gros seins appuyés sur les mollets de ma conjointe, se joint aux efforts extatiques de Steve en fourrant sa langue dans le vagin de cette dernière.

Nadine gémit bruyamment, en se tortillant sous l’effet de ces deux langues. Steve vient se placer derrière elle, en tenant son membre dur bien en main et le plonge au complet dans son antre mouillé, je sors de l’obscurité, les yeux braqués sur la vulve saillante de Gabrielle, et je me défais de mes vêtements jusqu’à ce que je sois nu.

Gabrielle me sourit, pendant que Nadine enfouit son visage dans une serviette de plage, secouée par les coups vengeurs de Steve. Il nous reste encore quelques heures avant le lever du jour, que la fête continue !







La vraie Rita





Je connais une dénommée Rita, une femme surprenante, une femme qui mène une double vie. Elle est superbe avec ses boucles blondes et ses grands yeux bleus, son léger embonpoint et son ventre cicatrisé. Ah ! ses seins marqués par la vie et ses orteils rugueux. Ses vergetures sur le rebord de ses cuisses, juste à l’orée de son sexe baveux, qu’elle tient bien camouflé derrière une forêt drue de poils dorés. J’adore tous ces détails. Mais je ne lui ai jamais dit. Elle préfère que j’ignore tout cela et que je la traite comme une fille que je pourrais baiser un jour. Un genre de punition qu’elle s’auto-inflige.

Je peux me targuer d’être le seul qui connaisse la vraie Rita : celle qui a déjà miaulé pour que je la baise. Celle qui ne veut jamais rater une seule semaine de nos ébats secrets et qui peine pourtant à honorer son mari une maigre fois par mois. Celle qui insiste pour qu’au moment de la jouissance, je pince ses mamelons si fort qu’elle en hoquette de douleur. Celle qui, abrutie par une jouissance animale, me demande de la traiter de tous les noms, comme une vulgaire traînée. Celle qui, une fois par semaine, depuis deux ans, oublie pendant quelques heures sa famille et sa vie rangée de banlieusarde.

Aujourd’hui, elle ruisselle encore de l’eau de la douche lorsque je la prends par-derrière, sa position préférée : c’est la plus animale selon elle. La mienne, c’est plutôt la bonne vieille position du missionnaire, car j’aime lire l’égarement sur son visage et le trouble qui voile ses yeux lorsqu’elle jouit violemment. Parce que je veux absolument qu’elle me dévisage au moment de l’orgasme, afin de lui assener chaque fois par le miroir de mes yeux la culpabilité de son infidélité.

Elle ne soutient jamais mon regard, se contentant d’enserrer un peu plus ses cuisses autour de mes hanches, car elle sait trop bien qu’elle goûtera tout de même à ma verge. Mais aujourd’hui, elle me tourne le dos, dont je connais tous les reliefs et les moindres taches de rousseur.

Je tiens solidement sa croupe alors que je m’élance de toutes mes forces en elle. Ses seins ramollis claquent dans le vide ; ses pieds arqués témoignent du plaisir qui parcourt son corps tendu. J’entends même ses dents grincer, je vois ses mains agripper le drap, et bientôt la petite flaque de sueur habituelle se forme au creux de ses reins.

Elle jouit avant moi, ça aussi, c’est habituel. C’est bizarre, elle baise avec moi pour fuir sa routine, mais elle insiste pour que nous empruntions toujours le même rituel ! Je jouis après elle, sur ses fesses, que j’éclabousse abondamment de ma semence tiède. Et, fidèle à son habitude, elle frotte son postérieur barbouillé et gluant sur mon ventre, avant de blottir son visage entier dessus.

C’est ainsi que se passe, une fois par semaine, le même jour, le jeudi, ma baise avec Rita. Avec la Rita que je connais. L’autre Rita, celle de tous les jours, a quatre enfants adorables, un mari merveilleux qui me ressemble beaucoup, et une maison douillette dont elle s’occupe à temps plein. Une vie rangée peuplée de visites chez les grands-parents et de messe le dimanche.

La Rita de tous les jours, c’est une femme réservée qui rougit lorsque l’on parle de sexe, qui réfute toutes ces pratiques un peu trop audacieuses comme la sodomie ou la fellation totale, mais qui les pratique en catimini avec moi.

La Rita de tous les jours fait en sorte que ses enfants fassent leurs devoirs, les borde et prépare le dîner de son mari pour le lendemain. Elle pratique l’aquaforme deux soirs par semaine, et suit religieusement son feuilleton les jeudis. Mais bien plus que tout cela, Rita est ma belle-sœur préférée !







Tombeur de femmes mariées





Nul besoin de le cacher, je suis un tombeur incorrigible et irréformable, une plaie pour tous les maris de la ville. Mais une bénédiction pour toutes les femmes mariées que je séduis et que j’attire dans mon lit. Je les attire parfois aussi dans leur propre lit !

Car les femmes mariées présentent une saveur peu commune : celle du défi, de la découverte perpétuelle de femmes autrement plus osées que ce qu’elles laissent entrevoir à leur entourage. Des femmes en manque de passion, qui marcheraient sur les eaux pour vivre un peu de frénésie sexuelle.

Et je suis le chanceux qui en bénéficie. Je ne suis pas physiquement remarquable. Mais j’ai appris avec le temps que mon caractère de séducteur, mes moues dubitatives, mes yeux sombres et mon sourire confiant font littéralement fondre les femmes. Et surtout celles qui s’ennuient à mourir.

Elles craquent d’abord pour mon sens de l’humour, ma repartie facile, et pour les attentions dont je les comble aussitôt que je les rencontre. Ensuite, elles apprécient ma vigueur au lit, ma créativité et mon endurance inégalable. Je suis un tombeur de femmes mariées, et je souhaite partager avec vous quelques souvenirs de ces moments endiablés.



Nicole, 49 ans, mariée depuis vingt-deux ans

Mère de quatre enfants et grand-mère d’un petit-fils de six mois, Nicole affiche bien une vingtaine de kilos que certains jugeraient superflus. Quant à moi, je la trouve tout simplement adorable. Souffrant d’insécurité chronique, Nicole s’attriste de ne plus séduire, embarrassée par ce poids excédentaire qu’elle n’arrive pas à perdre. J’ai deviné tout cela dès notre rencontre fortuite, au club de gym.

Elle pédalait sur un vélo stationnaire, la silhouette camouflée par un tee-shirt trop ample et un pantalon de jogging qui lui recouvrait la jambe jusqu’à la cheville.

Je l’ai repérée de loin, je devinais déjà son potentiel immense. Quand je me suis approché pour réserver ma place sur le vélo qu’elle utilise, je lui ai lancé ce sourire qui m’a valu jusqu’à présent mon lot d’aventures.

Elle a placé instinctivement une main sur son ventre rond, ondulé comme des dunes de sable, et m’a parlé timidement. Je lui ai dit qu’elle pouvait arrêter de faire de l’exercice, qu’elle n’en avait aucunement besoin. Elle a rejeté la flatterie, sauf que ses yeux ne mentaient pas. Elle est assoiffée de compliments et je m’empresse de la combler de douceurs, tandis que je choisis plutôt le vélo voisin.

Lorsqu’elle apprend que je n’ai que vingt-cinq ans, ses yeux s’illuminent de plaisir. Elle se fait courtiser par un jeunot qui pourrait aisément être son fils. Nicole exhibe un sourire fantastique qui illumine tout son visage. Des lèvres qui promettent de nombreuses heures de plaisir, aguerries d’expériences variées. Je m’empresse de le lui dire et cette fois, dans son œil, une autre lueur s’allume, celle que je sais discerner à des kilomètres à la ronde, celle du désir.

Je l’invite au bar du club après l’entraînement, avec cette désinvolture qui fonctionne à tout coup. Nicole essuie son front en sueur avec la serviette qui est enroulée autour de son cou. J’imagine son bassin ample drapé dans cette serviette trop petite et je ressens moi-même au creux de mon ventre les premières crampes du désir.

Nicole descend de son vélo, maintenant propulsée par toute l’assurance dont peuvent faire preuve les femmes de son âge. Elle sait tout à fait ce qu’elle veut. Quand elle me fait la proposition, une mèche de ses cheveux bouclés blonds lui barre le visage. Ses yeux bleus ne sont plus que deux feux ardents, sa bouche incurvée me fait frémir.

— Et si on allait plutôt chez toi ? Je n’ai pas soif, en tout cas, pas dans ce sens-là…

Nous nous donnons rendez-vous dans le parking. Elle m’y rejoint, vêtue d’une jupe de suède qui accentue la rondeur de ses hanches et d’un chandail en tricot qui ne sait cacher l’amplitude de sa poitrine. Elle semble maintenant nerveuse. Mais elle me suit tout de même en voiture jusque chez moi. Je sais que c’est dans le sac, mais cette partie de la chasse est souvent la plus excitante. C’est bien mal connaître Nicole.

Quand je la fais entrer dans mon appartement, elle affiche désormais la mine embarrassée de celle qui s’apprête à commettre l’irréparable. Je lui sers un verre pour la détendre et je n’attends pas qu’elle le termine pour mettre ma main sous sa jupe. Mes doigts suivent le contour galbé de sa cuisse, prisonnière d’un collant de laine. Nicole réagit aussitôt, tout son corps s’anime, sa respiration s’accélère, son visage s’empourpre.

Je commence par me dévêtir pour briser un peu sa gêne. Elle admire mon corps sculpté au couteau, mes abdominaux comme des vagues de muscles, mes pectoraux semblables à deux plaques de métal bombées. Je baisse mon sous-vêtement jusqu’à mes cuisses développées, exhibant ainsi mon beau sexe sans poil, circoncis et brun, à demi en érection. Mes conquêtes le comparent avantageusement au rouleau de carton du papier essuie-tout, bien que légèrement moins long.

J’observe l’expression ébahie de Nicole, alors que ses yeux voyagent sur mon corps hâlé, très ferme. Son regard s’attarde inévitablement à mon pénis. Je m’avance vers elle, comme un loup vers sa proie, et je lui retire d’abord son chandail, puis son soutien-gorge. Ses seins volumineux sont très blancs, striés de veines bleues et sertis de deux aréoles matures, qui prennent une forme ovale en raison de la lourdeur de sa poitrine.

Puis, je lui enlève sa jupe tandis qu’elle caresse mes épaules. Les collants suivent, révélant des jambes pâles et constellées de taches de rousseur. Elle porte une petite culotte blanche, remontée jusqu’à la taille. Quand je la lui retire, elle laisse l’empreinte de son élastique sur sa peau laiteuse.

Nicole s’est bien frictionnée, car sa vulve dégage une forte odeur de savon. Elle est entourée d’une forêt de poils blonds, très fins, que je mouille avec ma langue. J’aime le dessin de son mont de Vénus, de ses lèvres très roses, où apparaissent déjà les traces de son excitation.

Je trempe un doigt fouineur sur le bord de son vagin et je viens badigeonner ses mamelons de son liquide épais. Je goûte ensuite ce plat exquis. Ses mamelons remplissent ma bouche. Ils sont aussi gros que savoureux. Je me blottis contre son corps chaud qui exhale encore l’effort physique.

Je ne suis pas long à retourner entre ses cuisses, car elle pèse sur mes épaules pour me montrer ce qu’elle veut. J’y retourne avec entrain, en prenant bien le temps d’observer ses lèvres, le clitoris blotti derrière le chapeau de chair. Je roule ma langue sur le pourtour de son sexe, avant d’aspirer ses grandes lèvres dans ma bouche accueillante.

Nicole se cambre avec une violence qui fait craquer ma mâchoire. Je devine que c’est une adepte du cunnilingus et qu’elle n’a malheureusement pas un partenaire qui la comble. Peut-être un homme qui voit l’amour oral comme un moyen et non une fin… Qui s’en acquitte en quelques petites minutes pour permettre un passage plus ouvert à son pénis.

Pourtant, le sexe de Nicole est si attrayant, avec ses lèvres qui ballottent comme de la gélatine. Son vagin expérimenté dégage un arôme étourdissant, un musc qui enveloppe tout mon visage lorsque je lui fais l’amour avec ma langue. Je pose la main sur son ventre rond dont la peau est très douce.

Nicole pose ses pieds nus sur mes épaules, déstabilisée par l’ardeur de mes caresses. Mouillés, ses poils blonds ont l’air plus foncés. Ils chatouillent mon nez, tandis que je me sers de mes doigts pour écarter ses lèvres baveuses. Je vois ainsi le passage obscur et serré de son vagin, ses profondeurs mythiques, et j’y plonge deux doigts avant de souder ma bouche de nouveau à son clitoris qui prend des proportions incroyables.

Elle serre ma tête entre ses cuisses, agrippe les draps des deux mains, comme si elle voulait se retenir avant l’explosion finale qui sera, je n’en doute pas, digne d’une secousse sismique dévastatrice.

Car Nicole jouit fort, sans se soucier de qui peut l’entendre, et j’essaie d’accentuer encore sa réaction violente, juste pour ajouter l’insulte à l’injure pour son mari, incapable de l’amener là où je la conduis avec une aisance presque offensante. Je bois sans surprise son éjaculation abondante alors que son bassin est secoué de tremblements spasmodiques.

Je reste les lèvres soudées à son sexe qui palpite comme un cœur en émoi. Je le garde en bouche, afin de sentir l’intrusion massive de ses lèvres gonflées, la chaleur corporelle qui s’en dégage et les petits frissons de plaisir qui agitent ses cuisses replètes.

Puis, comme Nicole se détend, convaincue que tout est terminé et qu’elle pourra retourner trouver son mari, j’introduis tout doucement ma queue en elle. D’abord à demi, avant de la lui mettre au complet. Nicole prend rapidement le dessus, cavalièrement assise sur mes testicules, ses mains broyant mes pectoraux.

Ses gros seins malléables surplombent mon visage de toute leur splendeur. Ils se balancent allègrement, et ces mouvements accentuent encore les petites veines qui les sillonnent jusqu’au bout de ses mamelons. Elle les porte à ma bouche, sans cesser de me chevaucher avec une énergie qui fait apparaître des gouttes de transpiration sur son front.

Nicole jouit pour une deuxième fois, non pas en criant, mais en émettant une série de sons rauques qui connaissent leur apogée quand elle s’effondre lourdement sur moi. Même ainsi affalée, elle continue de remuer son bassin, jusqu’à ce que j’explose à mon tour.

Puis, Nicole vient s’asseoir sur mon ventre. Son vagin suinte, ce qui forme une flaque sur mon nombril. Elle se penche pour m’embrasser, en gardant ma lèvre inférieure entre ses dents, et elle blottit son corps ample contre le mien. Sa peau est brûlante, glissante, enivrante.

Ces femmes matures se déchaînent comme nulle autre. Avant de repartir, elle me montre une photo de ses enfants, puis un dernier cliché où sourit son petit-fils. Elle franchit ma porte pour la dernière fois, car je sais qu’elle refoulera ses désirs sous ses obligations de mère et de grand-mère, mais qu’elle repensera à moi avec nostalgie.





Chloé, 24 ans, se marie dans une semaine

Chloé constitue sans conteste mon plus beau défi, et surtout ma victoire la plus éclatante. Elle n’a eu qu’un seul amant, son mari, et elle tient à connaître un autre homme avant de s’engager pour la vie avec celui qu’elle dit aimer. C’est ce qu’elle affirme sur Internet dans un forum de discussions.
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